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La scène se passe dans une petite ville de province , chez Dumou .

ACTE PREMIER.

Le théâtre représente un salon fort simple.

SCENE I.

DUMON , Mme DUMON .

Mme DUMON .

Je te reconnais bien , tu ne peux pas te taire.

Quel homme! quelle langue !

DUMON.

Et toi , quel caractère !

C'est bien pour quereller que tu parles ainsi :

Car enfin , qu'ai-je fait de mal en tout ceci ?

Je dois d'un vieil ami recevoir la visite ;

Le cher Ménard renonce à Paris qu'il habite ,

Et dans notre province heureux de s'enterrer,

Près de nous, m'écrit - il, il y vient demeurer.

Dans les transports de joie ou sa lettre me jette ,

Je raconte à chacun ce que Ménard projette.

Ce n'était pas, je pense , un secret à garder,

Et je ne vois pas la de raisons pour gronder.

Nme DUMON.

Tu ne vois jamais rien .

DUMON .

Si fait : je vois, ma femme,

Que tu grondes loujours pour rien .

Mme DUMON.

Une épigramme

Que vous me décochez d'un air tout triomphant !

Faites de l'esprit ; moi , je songe à notre enfant.

DUMON.

Ma femme, autant que toi , je pense à notre fille .

Mme DUMON .

Non , tu n'a pas l'amour du père de famille ,

Cet amour inquiet qu'alarme l'avenir,

Qui s'en occupe.

DUNON.

A quoi veux-tu donc en venir ?

Mme DUMON.

Ton ami Ménard vient aujourd'hui ?

DUMON .

Tout à l'heure

Je vais le recevoir .

Mme DUNON.

C'est chez nous qu'il demeure ?
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DUMOX,

Oui , nous lui trouverons un logement plus tard ;

Car je veux avec moi l'avoir, ce cher Ménard ,

Au moins pendant un mois ; le plaisir que j'éprouve,

Je veux le lui montrer,

Mme DUNON.

C'est bien , et je t'approuve.

DUMON .

Je ne vois pas alors...

Mwe DUMON.

Quoi ! tu ne veux pas voir ,

Dumon , que nous avons une fille à pourvoir,

Et que Ménard est veuf ?

DUMON .

Quelle plaisanterie!

Mme DUMON.

Non , c'est très sérieux.

DUMON .

Réfléchis, je t'en prie.

Notre fille a seize ans au plus, et notre ami

A passé maintenant trente-neuf et demi.

Mme DUMONT.

Eh bien ! la différence est-elle donc si forte ?

DUMON .

Mais assez ... de seize ans à quarante.

Mme DUMON.

Qu'importe ?

Vous en avez bientôt plus de quarante-trois,

Et vous n'êtes pas vieux encore.

DUMON.

Je le crois.

Je suis jeune pour toi ; mais...

Mme DUMON.

Laisse -moi donc faire .

Cette union serait une très bonne affaire .

Ménard est à son aise, et c'est là le grand point.

DUMON.

Fort bien... mais si Cécile enfin ne l'aime point ,

Contraindons -nous son gout ?

Mme DUMON.

Je réponds de Cécile

Qui, douce, sans malice, à mes ordres docile,

Ne voit que par mes yeux, ne pense que par moi .

DUMON ,

Soit ; mais enfin Arthur a reçu notre foi.

Mae DUMON.

Pas du tout.

DUMON.

Cependant ma mémoire...

Mme DUMON,

Extravague.

Nous avons faitpeut- être un promesse vague ;

Mais nous n'avons jamais pris un engagement.

D'ailleurs monsieur Arthur ne me plait nullement ;

Il ne pourrait jamais rendre une femme heureuse.

Un petit suffisant, d'une humeur querelleuse...

Ses duels répandraient l'effroi dans la maison ...

Je n'en veux pas.

DOMON:

Voilà la meilleure raison .

Cela ne m'appred pas pourquoi j'eus tort de dire

Que mon ami Ménard parmi nous se retire ,

Et qu'il doit arriver aujourd'hui de Paris.

MW DUMON.

Tu sais quel mal on a pour trouver des maris ;

En province surtout, dans nos petites villes .

Pourquoi donner l'éveil à nos filles nubiles ?

Toutes vont s'agiter , comme lu penses bien ,

Aux seuls mots d'homme veuf et de Parisien .

C'est à qui va chercher à le voir, à lui plaire.

DUMON.

Quoi ! c'est là le motif de ta grande colère ?

Notre fille est très bien , et peut avec raison

Braver la concurrence et la comparaison .

Madame de Beaufort te ferait - elle ombrage ?

Mme DUMON.

Celte veuve d'un an, lasse de son veuvage,

Qui , rimant ses douleurs, vient éternellement

Vous parler de ses vers et de son cæur aimant,

De ses vingt-neufprintemps, quoique je sois certai

Que la veuve bientôt touche à sa quarantaine ? [ne

DUMON.

De l'huissier Jolibois tu ne redoutes pas

La fille ?

Mme DUMON.

Elle a vraiment de dangereux appas.

La pauvre fille, hélas ! son triste sort me touche...

Pas de dot, pas d'esprit, de plus bossue et louche.

Pour s'en débarrasser, son père vainement

La vante à tout le monde avec acharnement ;

Lui trouver un mari n'est pas chose possible :

Il faudrait pour cela qu'elle fut invisible.

DUMON .

Eh bien ?...

Mme DUMON.

Mais sont - ce donc les seules, dites-moi,

Qui soient à marier ?

DUMON.

Non, sans doute ; mais toi ,

Qui redoutas toujours, en mère très sensée,

Que ta fille ne fût par d'autres éclipsée,

Depuis long-temps , ma femme (et j'approuve cela),

Tu ne reçois chez nous que ces deux femmes -la .

Mme DUMON.

Il vaut bien mieux se taire.

DUMON.

Alors tais-toi, ma femme ;

Madame de Beaufort vient justement..
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SCENE II .

M-• DE BEAUFORT, DUMON, Mme DUMON.

Mme DUMON.

Madame,

(A part.)

J'ai l'honneur ... Quel ennui !

Mme DE BEAUFORT.

Bonjour, mes bons amis ,

Je viens un peu matin. , . vous me l'avez permis.

Ma présence, je crois, ne saurait vous déplaire.

MDE DUMON, avec une politesse contrainte.

Comment!...

Mme DE BEAUFORT.

Concevez-vous mon chagrin , ma colère ?

Ah ! je suis indignée.

Mwe DUMON.

Et pourquoi ?

Mhe DE BEAUFORT.

Le journal

Envers moi se conduit on ne peut pas plus mal.

Vous savez tous combien chacun s'empresse à lire

Les fruits mélodieux de ma touchante lyre .

A mon faible talent on fait un doux accueil ;

L’arrondissement daigne en montrer quelque or

[gueil.

Cependant le gérant refuse à l'instant même

D'insérer un fragment de mon nouveau poème.

DUMON.

Un poème ?

Mme DE BEAUFORT.

Oui , monsieur, un poème charmant.

DUMOX.

Que vous intitulez ?...

NM DE BEAUFORT.

Soupirs d'un cæur aimant.

DUMON.

Cela doit-être lendre.

NM DE BEAUFORT.

Oh ! oui, monsieur ; mon âme

Ose s'y révéler en des vers plein de namme,

On y voit ses combats, ses regrets, ses désirs ;

L'ouvrage, au lieu de chants, se divise en soupirs.

J'adressais ce matin au gérant de la feuille

La moitié d'un soupir : c'est ainsi qu'il l'accueille.

Ce monsieur de mes vers sans doute est fatigué.

DUMON .

C'est qu'il préférerait quelques chose de gai .

Le lecteur n'aime pas, après la politique,

Rencontrer un morceau qui soit trop pathétique,

Et parfois, n'en déplaise à vos vers sérieux ,

Un peu de gaudriole , entre nous, vaudrait mieux .

Mme DE BEAUFORT.

Gaudriole, monsieur ! quelle est cette parole ?

Un cæur tendre n'est point fait pour la gaudriole.

Ah ! depuis quelque temps l'amertume et l’aigreur ,

Je le dis à regret, se glissent dans mon cæur.

Je crus être comprise et je me suis trompée.

D'intérêts positifs la province occupée

Des travaux de l'esprit détourne ses regards.

Dans Paris seulement , ce temple des beaux-arts ,

Une société délicate et choisie

Daigne encore se nourrir d'art et de poésie.

Plus d'une femme auteur brille et donne le ton .

Les romans , le théâtre et jusqu'au feuilleton ,

A nos vastes talens rien ne peut se soustraire,

Et notre sexe tient le sceptre littéraire,

Les hommages flatteurs là ne nous manquent pas ;

L'encens brûle à nos pieds, l'amour est sur nos pas .

Eh ! qui donc à l'amour serait inaccessible ?

Le beau sexe poète a droit d'être sensible ;

Et quoi qu'en dise un monde et sévère et moqueur,

Le cœur a des désirs et le génie un cœur.

DUMON.

Ab! dame ! la province...

Mme DE BEAUFORT.

Est d'un siècle en arrière .

Des ses vieux préjugés opposant la barrière ,

Elle arrête en son vol le génie incompris :

On ne sent, on ne pense, on ne vit qu'à Paris.

Loin de cet heureux sol , pourquoi la destinée

Dans les départemens m'a - l - elle confinée ?

Ah ! du moins quelquefois, j'aimerais, j'en conviens ,

Ne pouvant voir Paris , voir des Parisiens.

Il en doit venir un chez vous aujourd'hui même,

M'a -t -on dit ; et pour moi , Dieu ! quel plaisir suprême

De causer de Paris un moment avec lui !

Poélique entretien , viens charmer mon ennui.

DUMON.

De grace n'allez pas vous mettre en fantaisie

Que l'ami que j'attends est plein de poésie ;

Non : il ne donne point dans un pareil travers ,

Et le pauvre garçon n'a jamais fait un vers.

Mme DE BEAUFORT.

Monsieur, la poésie est partout, dans la prose,

Dans le feu qu'on attise et l'æillet qu'on arrose ;

Elle est dans le silence ainsi que dans le bruit,

Dans les eaux, dans les bois, dans le jour, dans la

( nuit ,

Dans le saule qui pleure et le vent qui soupire;

C'est un je ne sais quoi que notre ame respire ,

Unc vapeur céleste , un soufle aérien :

La poésie, enfin , c'est lout et ce n'est rien .

DUMON.

Mais quand on ne fait pas de vers...

Mme DE BEAUFORT.

Erreur complète.

Oui, l'ame , et non les vers, fait seule le poète :

On l'est sans produire.

DUMOX .

Ah ! ... cela me semble neuf.

Mme DE BEAUFORT,

Est-il passionné, ce monsieur ?

DUMOX .

Il est ... veur.
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Mme D6 BEAUFORT.

Veuf?... je suis veuve aussi ... touchante sympathie!

Ma première union était mal assortie ...

Une autre peut- être... ah ! je craindrais d'essayer...

Cependant...

MMO DUMON , bas à son mari.

Voyez -vous son esprit travailler ?

La follel à l'épouser la voilà déjà prête ,

Et vous allez la voir se jeter à sa tête.

DUMOX, bas .

Qu'importe ? elle n'est pas dangereuse.

Mme DUMON , bas.

Ma foi ,

On ne sait pas.

DUMON, bas .

Eh non ! Ménard est comme moi,

Il n'aime pas les vers.

000000000000000000000000COO000000000000000000000000

SCÈNE III,

Mme DE BEAUFORT . DUMON , Mme DUMON ,

JOLIBOIS .

JOLIBOIS ,

Agréez mon hommage ,

Mesdames.

Mme DUMON.

Ah ! monsieur...

Mme DE BEAUFORT, à part.

L'ennuyeux personnage!

(Haut.)

Monsieur, je suis charmée...

DUMON .

Eh ! bonjour, Jolibois .

JOLIBOIS .

Je n'ai qu'un pctit clerc qui porte mes exploits.

Le drôle ne vient pas ; d'attendre je me lasse ,

Et je me vois forcé de courir à sa place.

J'allais tout près d'ici , pour donner justement

Signification avec commandement.

Mme DUMOX.

Vous vous fatiguez trop.

Et courent à cheval dans les Champs- Élysées;

Ou bien à la campagne ils ont une maison

Pour passer le dimanche en la belle saison .

L'hiver ils donnent bal et peuplent les spectacles :

On les voit aux foyers s'ériger en oracles ,

Et même pour juger les ouvrages joués ,

Les gaillards valent bien , dit -on , les avoués.

Ils peuvent se passer toutes leurs fantaisies :

Les assignations, les arrêts, les saisies

Se succèdent sans cesse au gré de leurs désirs ;

Leur existence n'est qu'un cercle de plaisirs.

Et les miens, quels sont-ils ? Hélas ! pour toute fête ,

Avec ma fille, moi , j'ai de longs têle - à -tête.

Certes, la chère enfant, elle a beaucoup d'esprit:

Mais son long célibat la tourmente et l'aigrit,

Elle ne me dit rien , ou bien elle me lance

Certains mots qui me font regretter son silence .

Je me fàche, elle boude el nous nous embrassons :

Le lendemain arrive, et nous recommençons.

Cette vie à la longue est un peu monotone.

De rester toujours fille Ipsiboé s'étonne.

Vous-mêmes vous savez pour cet enfant chéri

Le mal que je me donne à chercher un mari;

Mais le lerrible mot sans dot effraie et glace ;

Car , une dot, voilà ce que rien ne remplace ;

On se passe de cæur , et d'esprit, et d'appas :

Mais le défaut de dot ne se pardonne pas.

Mme DE BEAUFORT .

Ah ! surtout lorsqu'on joint,pourcombler la mesure,

Les torts de la fortunc à ceux de la nature,

Se marier n'est pas facile , j'en convien .

JOLIBOIS .

Qu'entendez -vous par -là ?

Mme DE BEAUFORT .

Qui, moi ? je n'entends rien .

JOLIBOIS .

Je ne suis pas un sot ; -je vois très bien , madame ,

Que vous avez voulu lancer une épigramme.

Mme DE BEAUFORT .

Vous vous trompez, monsieur.

JOLIBOIS ,

Vous voulez dire alors

Qu'envers Ipsiboć la nature a des torts.

MWE DE BEAUFORT.

Non; c'est en général , monsieur, que je raisonne ,

Et ma réflexion n'avail trait à personne.

JOLIBOIS .

Soit ; mais je sais aussi combien l'on est méchant.

Elle ne se tient pas assez droite en marchant :

De là vient sur son comple une imposture atroce,

Et de son dos voulé l'on a fait une bosse .

Quiconque répandra ce mensonge avéré,

Devant les tribunaux, moi, je l'attaquerai .

DUMON,

Mon ami Jolibois, calmez - vous, je vous prie.

JOLIBOIS .

C'est qu'on s'acharne après cette pauvre chérie .

Son esprit est connu ; sa conversation

Prouve assez quelle fut son éducation .

JOLIBOIS .

Pas assez , ma voisine.

Je ne fais presque rien : c'est ce qui me chagrine ;

J'ai dans l'étude à peine en tout quatre dossiers.

Notre endroit ne vaut rien pour les pauvres huis

( siers :

Les hommes sont rangés, les femmes peu coquettes ;

Pas de luxe; partant, point ou fort peu de dettes;

Peu de procès: dès lors peu de papier timbré.

C'est un peuple sauvage, un pays arriéré ;

C'est un climat funeste aux pères de famille .

Si j'étais à Paris , je marierais ma alle.

Les huissiers, à Paris , font un si beau chemin !

Les éperons aux pieds , la cravache à la main ,

Ils prennent des dandys les manières aisées ,
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Ma fante Jolibois, des tantes le modèle,

La fit rester deux ans, à Paris , auprès d'elle :

Une ricbe parente , et puis qui m'aimait tant !

DUMON.

Ah ! celle qui mourut en vous déshéritant ?

SCÈNE IV.

DUMON , Mme DUMON.

JOLIBOIS.
MMO DUMON.

A ces extravagans voilà Ménard en butte ;

Il n'est pas arrivé que l'on se le dispute.

C'est ta faute pourtant : mais ne va pas aussi

Parler de nos projets pour qu'Athur...

DUMON .

Le voici .

Chut !
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SCÈNE V.

ARTHUR, DUMON, Mme DUMON.

ARTHUR.

Vous savez, monsieur, que j'aime votre fille :

J'aspirais à l'honneur d'entrer dans la famille,

Et vous avez promis, à mon amour charmé

Qu'elle serait à moi , si j'en étais aimé.

Après un an entier de soins, j'ai l'espérance

Qu'elle ne me voit pas avec indifférence.

Veuillez à ce sujet lui parler, et demain

Ma mère vient, pour moi, vous demander sa main .

DUMON,

Oui, de méchans propos... d'autres parens avides...

Bref, sa vie et sa mort m'ont laissé les mains vides .

Son souvenir pourtant m'est précieux encor .

Ma fille a par ses soins acquis un vrai trésor,

Une éducation , superbe magnifique,

Et dans une maison ! ...

MM DE BEAUFORT , à part.

Maison orthopédique.

JOLIBOIS.

Eh bien ! ce trésor -là , dont je fais si grand cas,

Vous voyez qu'en province on ne le prise pas.

Chez les Parisiens ce serait autre chose.

Vous en attendez un : qu'avec ma fille il cause

Une heure (oui , c'est assez pour bien l'apprécier ),

Et s'il n'est pas ravi , je ne suis pas huissier.

De la lui présenter, je me fais une joie.

Mme DUMON , bas à son mari .

A l'autre !

MME DE BEAUFORT.

Vous voulez que ce monsieur la voie ?

JOLIBOIS .

Sans doute ; pourquoi pas ?

MMO DE BEAUFORT.

Ah ! c'est peu généreux.

Épargnez à son cæur cet aspect dangereux.

JOLIBOJS.

Mais pour plaire, il n'est pas besoin d'être une muse,

Ni de faire des vers que le journal refuse .

Mme DE BEAUFORT.

Le journal a manqué de bon sens .

JOLIBOIS,

Pardonnez ;

Le journal aura craint de manquer d'abonnés.

Mme DE BEAUFORT.

C'en est trop ...maisj'ai tort : aux gens de votre sorle

On ne doit pas répondre, et mieux vaut queje sorte .

JOLIBOIS.

C'est moi qui vais sortir, ne vous dérangez pas;

J'ai d'ailleurs cet exploit à remellre à deux pas.

(A part. )

Et ce Parisien ! Dieu ! que je serais aisel ...

Hélas ! fasse le ciel qu'Ipsiboé lui plaise !

Mme DE BEAUFORT, à part

Je vais à ma toilette un moment : il faut bien

Faire au moins quelques frais pour un Parisien .

Mme DUMON, à part .

Cécile obéira, pour moi la chose est claire :

Un époux de Paris à coup sûr doit lui plaire.

Mae DE BEAUFORT.

Adieu ; je vais chez moi vaquer à quelques soins.

DUNON, reconduisant Jolibois et Mme de Beaufort.

Au revoir... entre vous pas de rancune au moins.

( Bas å sa femme.)

Monsieur... Réponds.

Mme DUMON.*

J'aurais une douleur amère ,

Qu'on dérangeât pour nous madame votre mère.

Votre offre assurément à de quoi nous flatter ;

Mais sur ce mariage il ne faut pas compter :

Il n'est pas dans nos plans.

DUMON .

Vous comprenez... ma femme

A de nouyeaux projets sur...

Mme DUMON, bas.

Tais-toi donc.

ARTHUR.

Madame

Se rappelle pourtant et ne veut pas nier

La promesse qu'ici je reçus l'an dernier ?

Mme DUMON.

Une promesse ?... nous ?

ARTHUR

Oui, de monsieur et d'elle.

Mme DUMOX.

Monsieur, votre mémoire est sans doute infidèle ;

Puis l'amour rend souvent distrait, inalientif :

Car nous n'avons jaunais rien dit de positif.

ARTHUR.

Monsieur se souviendra, je me plais à le croire ...

• Arthur, Mm* Dumon, Dumon .
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CÉCILE.

Mamau...

DUMON.

Ob / moi, mon bon ami, je n'ai pas de mémoire...

De tous ces détails - là j'aime peu mêler,

Et j'aurais vraiment peine à me les rappeler.

MMO DUMON. {ture

Nous vous quittons... Des soins de plus d'une na

Veulent... Dumon , voici l'heure de la voiture :

Ne vas pas la manquer.

DUMOX.

Non , j'y cours de ce pas.

Mme DUMON, à Arthur.

Pardon , monsieur.

DUMON, revenant près d'Arthur pendant que Mme Du

mon remonte la scène.

Adieu... vous ne m'en voulez pas,

Şi madame Dumon ?...

Mme DUMON, se retournant.

Mais qu'as-tu donc à dire ?

DUMON, s'en allant.

(Revenant encore près d’Arthur. )

Moi ?... je ne souffle mot... Je ne puis la dédire...

Il faudrait me fàcher ... mon cher ami , pardon...

Mme DUNON, à son mari,

A la fin viendras -tu ?

DUMON, s'en allant.

Qu'est -ce que je fais donc ?

( Il sort .)

Mme DUNON, à Dumon .

( A Arthur, en le reconduisant. )

Je te suis. La maison ne vous est point fermée ;

De vous voir quelquefois je serai très charmée ...

Excusez... nous avons quelqu'un à recevoir...

Alors... vous comprenez ...

ARTHUR, se retirant.

Oui , madame.

Mme DUMOX.

Au revoir ,

ARTHUR, à part.

J'aurais bien voulu voir Cécile, et savoir d'elle ...

Nwe DUMON, saluant Arthur. ,

Monsieur...

( Arthur sort.)

Nwe DUMON.

Mais apprenez

Que ce monsieur jamais ne sera nolre gendre.

J'ai su bien nettement le lui faire comprendre .

Vous, soyez raisonnable ; il est aisé de voir

Que vous ne faites rien du matin jusqu'au soir .

Vous vous levez trop tard pour une jeune fille :

Jamais on ne vous voit à la main une aiguille.

Le chant , que vous aimiez , pour vous n'a plus

[ d'attrails,

Et sur le piano pas le moindre progrès.

Mais quoi ! sur vos défauts quand je vous fais la

[ guerre ,

De toutes mes le leçons vous ne profitez guère...

Enfin pour cet Arthur, promettez que jamais

Vous ne le reverrez .

Cécile.

Maman, je le promets.

Mme DUMON.

C'est bien ; il faut, crois en ma tendresse prudente ,

A femme de seize ans un mari de quarante :

C'est ainsi que l'on fonde une heureuse maison ,

Où l'un a la jeunesse, et l'autre la raison .

Mais je vais recevoir cet ami de ton père,

Ce cher monsieur Ménard... Tu t'en souviens ,

CÉCILE . [j'espère ?

Fort peu .

Mme DUMON.

Chez nous jadis il venait fréquemment.

Qnarante aos tout au plus, riche , un homme char.

(mant...

Tu vas le voir ; pour lui sois aimable, attentive...

CÉCILE.

Qui, maman.

Mme DUMON.

Et surtout lache d'être plus vive ;

Car tu me fais mourir par ton calme éternel :

C'est bien Dumon, c'est bien le legme paternel.'

Pense à ce que j'ai dit , et, pour plaire à ta mère,

Ressemble quelquefois un peu moins à ton père.

DOUCOO0000000000000000 000000000000000000000000000
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SCÈNE VI.
SCENE VII .

Mme DUMON, seule, ensuite CÉCILE.
CÉCILE , seule.

MMO DUMON .

(A Cécile qui vient.)

Enfin il part. Eh bien, mademoiselle,

Qui vous amène ici ? parlez .

CÉCILE .

Moi ?...

Mme DUMON .

Vous venez

Voir Arthur, n'est-ce pas ?

Être toujours grondée ainsi ! ... mais le plus dur,

Ce serait, je le sens , de ne plus voir Arthur.

Hélas ! de l'épouser j'avais l'ame ravie ,

Et leur monsieur Ménard ne me fait point d'envie.

Puisqu'il vient de Paris, il peul y retourner,
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SCENE VIII .

ARTHUR , CÉCILE.

ARTHUR

Cécile !

CÉCILE.

Arthur, c'est vous ?

ARTHUR .

Veuillez me pardon

Mais voyant votre mère aller à la voiture... [ oer...

Eh bien ! vous savez ? ...

CÉCILE.

Oui.

ARTHUR

Quel affront ! quel

Mais savez -vous d'o :) vient ce refus ? ( parjure ! ...

CÉCILE .

J'ai compris

Qu'il s'agit d'un époux qu'on attend de Paris.

ARTHUR ,

Quelquel fat hérissé d'une barbe gothique,

Gentilhomme nouveau né dans une boutique,

Qui, des biens de son père un moment enrichi,

Traverse l'Opéra pour aller à Clichy ,

Un sot que maintenant l'usage nous condamne

A nommer un lion, quoiqu'il ne soit qu'un ane.

CÉCILE.

C'est quelqu'un que papa connait depuis long

Un vieux monsieur ; il a quarante ans . [temps...

(ans!

quarante

C'est scandaleux ... Mais, quoi ! si l'on veut vous

CÉCILE. ( contraindre...

Non, non, de ce colé vous n'avez rien à craindre.

Si l'on veut disposer de moi contre mon gré,

Je ne céderai pas, soyez -en assuré .

Ici l'on me croit faible et timide : Ma mère

Me répète souvent que je tiens de mon père.

Pas lout à fait : je sais avoir ma volonté.

Madame de Beaufort en secret m'a prêté

Quelques romans nouveaux composés par des

[femmes.

Je sais maintenant , grace aux écrits de ces dames,

Que la société n'a pas le sens commun ;

Qu'elle prescrit souvent un devoir imporlun ,

Et que dans certains cas, suivre sa fantaisie,

C'est du droit naturel et de la poésie.

Aussi je braverais un pouvoir absolu :

Oh ! j'ai bien profité de tout ce que j'ai lu .

ARTHUR .

Comment se nomme-t- il, celui qu'on me préfère?

Cécile .

Ménard.

ARTHUR ,

Monsieur Ménard , nous aurons une af

Tous ces Parisiens me rendent furieux, ( faire.

Et d'en voir un de près je serais curieux.

D'abord j'ai pour Paris une haine profonde.

Cécile.

Oui ; mais ne parlez pas ainsi devant le monde.

Comme je l'ai pu voir dans les nouveaux romans,

Le monde est ridicule en tous ses jugemens :

De vos combats encor n'augmentez par la liste :

On vous nomme partout querelleur, duelliste,

Et quoiqu'au fond du cæur j'aime les braves, moi,

Vos duels m'ont causé plus d'un secret effroi ;

Car ce qui nous séduit, vous devez bien le croire,

Ce n'est pas le danger, Arthur , c'est la victoire.

Au nom de notre amour, songez vous calmer.

ARTHUR.

Etre calme, grand Dieu ! serait-ce vous aimer ?

Ma fureur vainement par vous est combatlue :

Quelque soit ce rival , il faut que je le tue.

CÉCILE.

Mais pourquoi commencer par là ?... Sortez, Ar

Mon père va venir avec mon vieux futur : [ thur ;

Qu'il ne vous trouve pas ici .

ARTHUR .

Chère Cécile ,

ARTHUR .

Je pars.

CECILE.

A mes leçons vous serez bien docile ?

ARTHUR.

Qui; mais gardez -moi bien votre amonr, votre foi;

Moi, je vous aimerai toujours.

CÉCILE.

C'est comme moi,

FIN DU PREMIER ACTE .
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ACTE DEUXIÈME .

SCÈNE I.

DUMON, MÉNARD, MⓇ. DUMONT.

MÉNARD.

Que votre bonne accueil me touche, mes amis !

Il double le plaisir que je m'étais promis.

DUMON.

Notre accueil ne doit pas t'étonner , je suppose !

MÉNARD.

Non , certe.

Mme DUMONT.

Il faut d'abord que monsieur se repose ?

(A Dumon .)

Donc au lieu de jaser avec lui trop long-temps,

Conduis- le dans sa chambre, entends- tu bien ?

DUMON.

J'entends.

Mme DUMON.

Nous vous présenterons ensuite notre fille ...

Avec vous, n'est -ce pas, nous sommes en famille ?

Ainsi donc je vous laisse et reviendrai plus tard :

Vous pardonnez , j'ai tant à faire !

MÉNARD.

Un malheur ?

DUMON.

Oui, la perte fatale ...

MÉNARD, à part.

Que dit-il ? une perte ?...

DUMON.

Ah ! quel chagrin pourmoi !

MÉNARD.

Quelle perte as- lu faite ?

DUMON.

Eh ! ... je parle de toi.

NÉNARD.

Comment ?

DUMON.

Oui , de ta femme... enfin de ton veuvage .

MÉNARD.

Ahl ... fort bien... tu m'as fait une peur.

DUMON.

Du courage .

Au malheur , en naissant, tout homme est condam

Tu le sais , pauvre ami : du courage ! [né ;

MÉNARD, froidement.

Oh ! j'en ai .

DUMON .

Dix-huit mois de ménage au plus, et puis sur terre

Se retrouver tout seul , vivre en célibataire,

Lorsque de sa jeunesse on à passé le temps ,

Et malgré soi , penser à tant d'heureux instans

Qui ne reviendront plus , c'est bien triste .

MENARD, froidement.

Sans doute,

DUMON.

Ce doit être affreux. .

MÉNARD.

Oui.

DUMON.

Je te plains bien .

MÉNARD.

000000000000000000000000000000000000000000000000000

SCÈNE II .

DUMON , MÉNARD.

Écoute :

DUMON.

Cher Ménard ,

Quel plaisir ! près de toi vraiment je crois renailre.

MÉNARD.

Et moi donc ! quand de loin j'ai cru te reconnaitre,

Non , mon émotion ne se peut concevoir :

Mon Dieu ! qu'un vieil ami fait de plaisir à voir !

DUMON.

Ah ! ça , pointdefaçons, Ménard: qu'il te souvienne

Que ce n'est point ici ma maison, mais la tienne.

Dans la chambre d'abord veux-tu te reposer ?

Elle est prète.

MÉNARD.

Avec toi d'abord je veux causer...

Voilà tout le repos qu'à présent je désire.

Combien n'avons-nous pas de choses à nous dire ?

Sans nous voir, songes- y , que de temps écoulé !

Voilà bientôt sfx ans que je ne t'ai parlé.

DUMON.

C'est pourtant vrai , six ans ; et dans cet intervalle,

Un malheur ...

Je le suis obligé de la part que tu prends...

Mais ne me plains pas trop .

DUMON.

Tu dis ?...

MÉNARD,

Rien .

DUMON .

Je comprends :

Tu n'élais pas heureux ?

MÉNARD.

Non , pas un minute.
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Dumon , figure-toi quelqu'un qu'on exécute ,

Qui n'en meurt pas, et voit , tremblant d'émotion ,

Toujours recommencer son exécution ,

Voilà mon sort , voilà dix huit mois de ma vie :

Le repos enlevé , la liberté ravie ,

Un ennemi qu’on loge en sa propre maison ,

C'est assez pour ôter la vie ou la raison .

Ma santé succombait à cette triste épreuve,

Et si je n'étais veuf, ma femme serait veuve .

DUMON .

Était- elle coquette , et sa fidélité

Chancela-t-elle ?

MÉNARD.

Non , je n'en ai pas douté.

DUMON.

Jouait - elle à la bourse ?

MÉNARD .

Ah ! fi donc !

DUMON .

Dans le monde ?

MÉNARD.

Non ,

DUMON.

Dis -moi donc sur quoi ta plainte alors se fonde:

Car je ne lui vois point de tort essentiel.

MÉNARD.

Et c'est un vieil qui parle , juste ciel !

Dis-moi, que trouves- lu , toi , cæur bon, esprit sage ,

De plus essentiel que la paix du ménage ?

Elle est du vrai bonheur le principe éternel :

Quand on y porte atteinte, on devient criminel ;

Oui , c'est le mot.. , mais non ;dans notre chère Fran

On place le bonheur dans la vaine apparence. (ce ,

Votre femme est jolie , elle n'a pas d'amant :

Donc, vous êtes heureux indubitablement. [re ,

On veut compter pour rien l'humeur triste ou cole

Ce grand art de trouver le moi qui doit déplaire ,

Un ton toujours blessant, l'orgueil de commander,

L'aimable attention de ne jamais céder ;

En un mot, je ne sais quelle affreuse tactique,

Ces mille coups d'épingle à la paix domestique,

Qui fatiguent , qui font expirer lentement...

Tu ne me comprends pas.

DUMON , avec vivacité .

Si fait, parfaitement.

MÉNARD.

Et ce qui rend encor plus malheureux peut- être,

C'est qu'aux yeux du public on ne veut jamais l'ê

Qu'il faut, de la maison lui cachant les débats, ( tre ;

Prendre un air de bonheur en enrageant tout bas.

DUMON .

Hélas ! oui .

MÉNARD.

Que veux-tu ? j'ai la main malheureuse .

Un femme de moi fut jadis amoureuse ...

DUMON , riant.

Ce fat !

MÉNARD.

Je voyageais par curiosité,

Et ce fut à Bordeaux que je vis ma beauté ;

Car elle était fort bien , quoiqu'elle fut majeure

Et de plus bel esprit ; reçu dans sa demeure

Où je voyais souvent un oncle, son mentor,

Je m'enflammai bientôt : ce fut mon premier fort .

Profitant d'un accès d'amour et de faiblesse ,

Elle me fit un jour signer une promesse ...

DUMON .

Ah ! .. , de mariage ?

MÉNARD.

Oui.

DUMON .

Tu ne la tins pas ?

MÉNARD.

Non .

DUMON .

Pourquoi donc ?

MÉNARD.

Au moment de lui donner mon nom,

Je songeai que , despote, irascible , jalouse,

Ma future serait une cdieuse épouse.

J'eus peur : je préférai la poste , je la pris,

Et je ne fis qu'un saut de Bordeanx à Paris.

DUMON .

A tes engagemens, toi , Ménard, te soustraire ?

T'enfuir ?

MÉNARD.

Oui .

DUMON.

C'est très mal !

MÉNARD.

Qui le dit le contraire ?

Le ciel m'a bien puni de cette faute - là ,

Puisque je suis tombé de Charybde en Scylla .

DUMON.

Ton cæur eut des remords ?

MÉNARD.

Oui , le ciel me confonde !

J'en eus de viſs ... d'avoir épousé la seconde.

Mais l'une et l'autre enfin ne pèsent plus sur moi.

DUMON.

Tu te sens plus à l'aise , et pour toi , je le voi,

Le veuvage est un temps de paix et de délice ,

N'est - ce pas ?

MÉNARD.

Le veuvage est un auire supplice.

DUMON .

Tu te railles , je pense... Un supplice ! et comment ?

MÉNARD.

Je vais te l'expliquer. Tu juges aisément

Qu'après mes deux essais d'amour et d'hyménée,

Au veuvage éternel ma vie est condamnée,

Et que le mariage est horrible à mes yeux .

Cependant je suis libre et je ne suis pas vieux ;

Au physique, au moral je n'ai rien qui déplaise ;

Je n'ai pas eu d'enfans, on me sait à mon aise ;

UN VEUYACE.
2
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DUMON .
Tout cela tente... Bref, on metrouve, en deux mots,

Un bon parti : voilà la source de mes maux.

Mes goûts de célibat, chacun les contrarie,

Les blåme ; chacun veut que je me remarie,

Et c'est à qui viendra, d'un zèle sans égal ,

Me vanter les douceurs du lien conjugal.

On me poursuit ckez moi , dans la rue on m'arrête :

Pourquoi ? pour me jeter une femme à la tête.

On m'invite à diner, c'est pour me faire voir

Une beauté sans dot que l'on voudrait pourvoir.

Suis-je au bal ? c'est bien pis : à ma droite se place

Une fille un peu múre, une Agnès est en face,

A ma gauche une veuve, et ton pauvre Ménard

Se voit , de tous côtes, traqué comme un renard,

Puis viennent les mamans , les tantes, les cousines,

De prétendus amis, les voisins , les voisines ,

El que sais-je ? un essaim d'officieux maudits

Nommant le mariage un nouveau paradis.

Non , je ne vis jamais une rage pareille.

Toujours un mot fatal bourdonne à mon oreille :

Mariage .... Mon cher, ce n'est pas tout encor :

Mes amantes là-bas étaient fort peu d'accord ,

Et chéri , malgré moi, des veuves et des filles,

Je semais la discorde au milieu des familles.

Dans de certains momens, je me faisais horreur.

Pour moi-même, à la fin , j'aurais craint leur fureur:

Car, lorsqu'elles voyaient que je fuyais leur chaine,

Leur amour dédaigné se transformait en haine .

Parfois j'en regrettais mes liens douloureux :

A quoi sert d'être veuf, si l'on n'est pas heureux ?

J'aurais pu , pour sortir de ce fatal veuvage ,

Affronter les tourmens d'un nouvel esclavage.

Cette idée un moment me vint , et j'en frémis.

C'est dans les grands dangers qu'on pense à ses amis,

Cher Dumon , et mon ame incessamment froissée,

Avec plaisir sur toi reposa sa pensée.

Un ami véritable est encor sous les cieux

Ce que pour le bonheur on peut trouver de mieux.

Je viens mourir ici : peu m'importe du reste

Que le pays soit triste et le climat funeste :

L'air me semblera pur et le site charmant,

Si je puis rester vevf jusqu'au dernier moment,

DUMON , à part.

Hélas ! il tombe bien ... je ne sais que lui dire.

MÉNARD.

Il me semble déjà qu'en ce lieu je respire

Plus librement , Dumon.

DUMON, avec embarras.

Cela doit être ainsi .

(A part. )

Ah ! mon Dieu ! s'il savait ce qui l'attend ici,

Il s'en retournerait.

MÉNARD.

Quelle volupté pure

De pouvoir chaque jour errer à l'aventure ,

D'aller et de venir , sans qu'un cæur inhumain ,

Me place une future encor sur mon chemin !

Partages-lu ma joie ?

Oui, sans doute . (A part.) Il m'altriste .

MÉNARD.

Mais tu dois me trouver vraiment bien égoïste ;

Depuis une heure au moins je t'entretiens de moi,

Parle -moi donc un peu de ta femme, de toi.

Ta fille est bien jolie ?

DUMON.

Oh ! mon cher, j'en raffole .

MÉNARD.

Dame ! elle promeltait.

DUMON .

Elle a tenu parole ,

C'est mon portrait ... en beau .

NÉNARD.

Je l'espère, autrement.. ,

DUMON.

Caur bon , esprit naiſ ; bref, un enfant charmant.

Des autres avec elle , ah ! quelle différence !

Elle a lu Télémaque et l'histoire de France ;

Voilà tout, et jamais de ces romans nouveaux,

Livres si dangereux pour les jeunes cerveaux ,

Flattant les passions que leur lecture allume :

Elle n'en a jamais ouvert un seul volume.

MÉNARD.

C'est au mieux.

DUMON .

En dépit d'un monde goguenard ,

Dans les anciennes mœurs nous l'élevons, Ménard.

Il faut la marier, et le moment avance .

De son consentement nous sommes sûrs d'avance:

Elle aimera l'époux qu'on lui présentera.

Il sera bien heureux , celui qui la prendra.

MÉNARD.

Et madame Dumon est toujours bonne femme ?

DUMON, hésitant.

Oui.

DUMON.

Que de fois j'ai dit à ma moitiè : Madame,

Que n'avez-vous, au lieu d'être un parfait démon,

Toutes les qualités de madame Dumon !

DUMON,

Tu lui disais cela ?

MÉNARD.

Quel air ! ... que signifie,

Dis -moi ?...

DUMOX.

C'est qu'avec l'âge elle se modifie .

Le cæur est toujours bon ; mais ( soit dit sans té

Vois- tu ... le caractère ...
(moins )

MÉNARD .

Hein ?... ne l'est plus?

DUMON

L'est moins.

Elle est un peu ... comment dirai- je ? ... impérieuse;

Elle est aussi parfois un peu ... capricieuse ;

Quand on la contredit, se fachant lout a coup...

Rien qu'un peu.

|
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MÉNARD.

Mais cela se répète beaucoup.

DUMON .

A conserver la paix, moi qui mets mon étude,

Je cède par raison et puis par habitude.

Parfois elle en abuse, elle me pousse à bout :

La patience alors m'échappe, mon sang bout,

J'éclate ; nous avons une scène cruelle...

Une fois par année.

MÉNARD.

Oui, colère... annuelle .

DUMON.

Elle a peur , elle cède à son tour, et ma foi,

Pendant un mois ou deux je suis maître chez moi .

Puis chacun se remet, suivant son caractère,

Elle, à me tourmenter, moi , Ménard, à me taire.

Il faudrait quereller toujours : j'ai cru devoir

Contre la paix que j'aime échanger mon pouvoir .

MÉNARD.

Du veuvage éternel pour soutenir le thème,

Encore un argument que tu fournis toi-même.

DUMON , à part.

Maladroit ! (Haut.) Mais au fond je suis heureux.

MÉNARD .

Taut mieux.

Pour moi, penser qu'enfin je vais l'être en ces lieux

Est déjà, cher Dumon , un bonheur que j'éprouve :

Calme que je cherchais, c'est ici qu'on te trouve !

MÉNARD , bas.

Oui, Dumon, j'éprouve une frayeur mortelle.

DUMON, de même.

Tu sais donc qu'elle fait des vers ?

MÉNARD, de même.

Des vers ! ... c'est elle.

DUNON, de même.

Elle ?...

MÉNARD, de même.

Oui, qui dans Bordeaux ...

DUMON, de même.

Madame de Beaufort ?

MÉNARD, bas , avec joie.

Elle est mariée ?... ah !...

DUMON, bas.

Non veuve.

MÉNARD, bas et se laissant tomber sur un fauteuil.

Je suis mort.

Mme DE BEAUFORT.

Eh ! mais , qu'a donc monsieur, et qui peut de la

( Allant à Ménard .) (sorte ?...

Se trouve-t-il mal ?

MÉNARD, se relevant.

Non, très bien !

Mme DE BEAUFORT, poussant un cri et tombant dans

un fauteuil.

Ah ! je suis morte.

MÉNARD, à part.

Quelle rencontre ! 0 ciel !

DUMON , à Ménard .

Mais tais - toi donc aussi .

(A Mme de Beaufort.)

Madame...

Mm6 DE BEAUFORT, d'une vojx mourante .

O Dieu ! quel coup !

DUMON.

Remettez -vous.

MmO DE BEAUFORT.

Merci .

Cela n'est rien ; laissez : il faut que lui parle.

DUMON.

Calmez -vous.

MMO DE BEAUFORT.

Laissez , dis- je ... Eh bien ! perfide Charle,

Vous voilà !

MÉNARD, à part.

(Haut. )

Du courage ! Eh bien ! oui , me voilà .

Mme DE BEAUFORT .

Parjure, ingrat !

MÉNARD.

Laissons ces épithètes-là.

Faites trève aux fureurs dont votre âme est saisie :

Au fait...

Mme DE BEAUFORT,

Caur dénué de toute poésie!

00000000000000000000000000000000 0000000000000

SCENE III.

Mme DE BEAUFORT, DUMON, MÉNARD.

DUMON , à Mme de Beaufort, d'un air contrarié.

All madame, pardon.

Mme DE BEAUFORT.

Je viens mal à propos ?

DUMON.

Non... c'est qu'un voyageur a besoin de repos.

Mme DE BEAUFORT.

Je pars... je ne veux pas demeurer davantage...

J'espère que monsieur a fait un bon voyage,

MÉNARD, à part.

Ah !bon Dieulquelle voix ! est -ce un songetrompeur?

DUMON.

Très bon !

Mme DE BEAUFORT .

J'en suis charmée .

MÉNARD, à demi-voix.

Ah !

DUNON, bas, à Ménard .

Qu'as -tu donc ?

MÉNARD, bas .

J'ai peur .

DUMON, bas.

.
Peur ? Dumon, Ménard , Mmº Beaufort,
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DU MOX.

Il n'a pas dit cela.

MMC DE BEAUFORT.

Si , vous m'aimez; tu m'aimes...

Malgré le temps, l'absence ... oui , nos cæurs sont

[les mêmes .

Oui , l'amour par tes mains vientessuyer mes pleurs;

L'hymen va nous tresser ses doux liens de fleurs,

Et nous verrons, d'une àme incessamment ravie,

Des parfums de bonheur embaumer notre vie.

MÉNARD.

Madame, n'embaumons rien du tout , s'il vous plait ,

Et qne chacun de nous de meure tel qu'il est.

Des næuds, si doux qu'ils soient , sont toujours

[ l'esclavage.

Gardons la liberté que donne le veuvage ;

C'est un état paisible et que je prise fort !

Pas de liens de fleurs, madame de Beaufort.

Mme DE BEAC FORT.

Quoi ! c'est peu d'un passé que votre cœur renie !

Vous me versez le fiel d'une amère ironie !

En agissant ainsi, vous n'avez pas pensé,

Au fier ressentiment d'un poète offensé.

Vous ignorez, mousieur, à quoi l'on doit s'attendre,

Quand ce poète est femme et qu'il a le cæur tendre.

MÉNARD.

A quoi faut-il m'attendre ?

MM DE BEAUFORT.

MÉNARD.

La poésie ici n'a rien à faire.

Mme DE BEAUFORT.

Quoi !

Vous ne vous jetez point à me pieds ?

MÉNARD.

Non , ma foi,

MOC DE BEAUFORD ,

Après la trahison dont vous êtes coupable,

D'un repentir touchant votre âme est incapable !

N'avez vous point quitté Bordeaux secrètement ,

Lorsque de m'épouser vous aviez fail serment ?

MÉNARD.

Et pouvais -je, madame, accepler pour épouse

Une femme toujours emportée et jalouse ?

Vous me juriez , après nos raccommodemens,

D'être douce, quand donc teniez -vous vossermens ?

Me DE BEAUFORT ,

Ah ! c'est que vous n'avez jamais compris mon ame:

Je sentais en poète.

MÉNARD.

Eh ! justement, madame,

Une femme en courroux n'offre rien d'attrayant ;

Poète avec cela , n'est -ce point effrayant ?

Mme DE BEAUFORT,

Vous êtes veuf ! ... ô crime ! ô mortelle pensée !

Vous preniez une femme, après m'avoir laissée ,

Vous, Charle, vous , de moi si tendrement chéri !

DUMOX .

Mais de votre côté vous preniez un mari :

Vous êtes veuve aussi ,

Mae DE BEAUFORT..

Mon cæur fidèle et tendre

L'attendit, mais enfin se lassa de l'attendre .

Lorsque son abandon me fut trop bien prouvé ,

Un autre vint finir mon rêve inachevé.

Et quand je le revois après des jours sans vombre,

Pas un rayon d'amour n'éclaire ce ceur sombre ;

Il est même insensible à la froide pitié !

MÉNARD.

Madame, j'ai pour vous une... vive... amitié.

Mme DE BEAUFORT.

Amitié !

MÉNARD.

Permettez ...

Mme DE BEAUFORT.

Amitié !

MÉNARD.

Point de scène.

Mme DE BEAUFORT,

Entre nous deux , monsieur, c'est l'amour ou la

MÉNARD.
[haine.

Soyez donc raisonnable, Évélina .

M50 DE BEAUFORT.

Mon nom ?

Il s'en souvient ! ... Ô ciel ! il m'aime encor !

MÉNARD .

Mais, non.

A tout , monsieur.

MÉNARD ,

Comment ?

A tout :

Mme DE BEAUFORT.

Vous n'aurez pas, monsieur, impunément,

Empoisonné mes jours, désanchanté mon âme ,

Et brisé sous vos pieds la faible et pauvre femme.

Ne crois pas m'échapper ainsi , caur inhumain :

Non, je te poursuivrai, tes lettres à la main.

MÉNARD.

Quoi ! vous avez gardé mes lettres ?

Mme DE BEAUFORT.

Qui, parjure.

MÉNARD.

Je n'ai point conservé les vôtres.

Mme DE BEAUFORT.

Quelle injure !

Ces écrits où mes feux vous étaient révélés,

Ces vers brúlans d'amour ? ...

MÉNARD.

Moi, je les ai brûlés.

Mme DE BEAUFORT.

Ciel !
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SCÈNE IV.

DUMON , MÉNARD , JOLIBOIS , Mme DE

BEAUFORT.

MÉNARD.

Sans doute.

JOLIBOIS .

Le code n'admet point de tels engagemens.

Mme DE BEAUFORT.

Quels prosaïsme affreux ! quoi ! l'honneur , les

JOLIBOIS . * (sermens ?..

Mais dans cette promesse où votre espoir se fonde,

Il n'est pas question de vous le moins du monde.

Monsieur (de le prouver parlout je me fais fort)

A promis à Belâtre et pon pas à Beaufort.

Mme DE BEAUFORT.

Vous extravaguez .

JOLIBOIS .

Non , madame, je raisonne.

Mme DE BEAUFORT .

Belatre et de Beaufort sont la même personne.

JOLIBOIS,

Pas du tout.

MÉNARD .

Pas du tout .

DUMON ,

Pas du tout.

MMO DE BEAUFORT.

Et comment

Pourrez - vous soutenir ce beau raisonnement ?

JOLIBOIS .

Je le démontrerai, sans être fort habile.

Il était question d'une fille nubile...

MÉNARD.

Oui .

DUMON.

JOLIBOIS .

(Apercevant Ménard et à Dumon. )

Me voilà... Monsieur est cet ami peul-être ?...

DUMON.

Oui, c'est Ménard.

JOLIBOIS .

Monsieur Ménard , sans vous connaître,

De vous voir en ces lieux je me réjouis fort.

Mme DE BEAUFORT, criant.

Brûlés !

JOLIBOIS , se retournant,

Plaît-il ?... Ah ! c'est madamede Beaufort.

(A part.)

Ici , déjà ?

Mme DE BEAUFORT , à Ménard .

Monsieur, redoutez mes vengeances.

JOLIBOIS , regardant Ménard et Mme de Beaufort.

Vous êtes, je le vois , d'anciennes connaissances ?

MÉNARD.

Hélas ! oui .

Mme DE BEAUFORT.

Mais, monsieur, avez-vous oublié

Ce gage précieux en mes mains confié,

Cette sainte promesse et son tendre langage ?

JOLIBOIS .

Promesse ?... de quoi donc ?

MÉNARD.

D'amour.

Mme DE BEAUFORT.

De mariage.

JOLIBOIS , à Ménard.

Vous vouliez épouser ?...

Mme DE BEAUFORT .

Elle est en mon pouvoir.

Je l'ai , celte promesse , et la ferai valoir. [conçue !

Dans quels termes touchans , Dieu ! vous l'aviez

Quelle autre comme moi n'aurait été déçue ?...

Vous en souvenez-vous du moins ?

MÉNARD.

Non, Dieu merci.

Mme DE BEAUFORT.

Moi , j'en ai retenu tous les mots ; les voici :

JOLIBOIS .

Voyons.

Mme DE BEAUFORT.

« A la beauté que mon cæur idolâtre ,

Et que je veux adorer à jamais ,

Demoiselle Amandide Evélina Belâtre,

( Belatre était mon nom de fille .) Je promets...

JOLIBOIS, à Ménard.

Un tel écrit n'a rien que pour vous je redoute,

Cetle promessc est nulle , archi-nulle.

Oui .

JOLIBOIS .

Qui de Belâtre alors portait le nom .

Ètes-vous aujourd'hui la même femme ? non ;

Et je vous soutiendrai jusqu'à contraire preuve

Qu'une fille toujours diffère d'une veuve.

Vous n'êtes plus l'objet que monsieur a connu ;

Un changement notable en vous est survenc.

Volre prélentioa est vraiment trop plaisante,

On promit à Belâtre et Beaufort se présente.

MENARD

Très bien .

DUMOX .

Parfait .

Mme DE BEAUFORT.

Cessez ce langage grossier .

De grâce épargnez-moi vos argumens d’huissier.

JOLIBOIS.

J'argumente, appuyé sur des faits authentiques,

Qui valent bien , je crois , vos phrases romantiques.

MÉNARD.

Qui valent beaucoup mieux , monsieur, certaine-]

Mme DE BEAUFORT. (ment.

J'ai peine à contenir tout mon ressentiment.

* Dumon, Ménard , Jolibois , Mme de Beaufort,
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Je pars... je reviendrai confondre l'infidèle,

Mais plus terrible encor.

DUMON, à part .

Comment donc sera - t -elle ?

000000000000000000000000000000000000000000000000000

SCÈNE v.

DUMON, MÉNARD, JOLIBOIS.

MÉNARD, à Dumon .

Mon ami, je t'en prie , accompagne ses pas,

Pour être bien certain qu'elle ne revient pas.

DUMON.

J'y vais... repose-toi d'une pareille scène.

Tu sais , ta chambre est là .

Mais je sais un moyen de vous tirer de là .

MÉNARD.

Vraiment ?

JOLIBOIS .

Un moyen sûr.

NÉNARD.

Ah ! comment recon

JOLIBOIS .
( naître ?...

En daignant m'accorder votre amitié : peut -être

Je n'en suis pas indigne .

MÉNARD.

Ah ! monsieur , je le crois .

JOLIBOIS .

Huissier dans ce pays , mon nom est Jolibois.

Nous parlerons plus tard de cette triste affaire ;

Vous avez maintenant tout autre chose à faire.

MÉNARD.

Dans ma chambre un moment je vais me reposer.

JOLIBOIS.

Je reviendrai tantôt, et nous pourrons causer .

Adieu ; nous sommes fails tous deux pour nous

MENARD (comprendre.

Je l'espère.

JOLIBOIS .

( A part, en s'en allant. )

A bientôt , monsieur. Voilà mon gendre.

00000000000000000000000000000000000000000000000000

SCÈNE VI.

MÉNARD , JOLIBOIS.

JOLIBOIS .

Je conçois votre peine,

Et combien vous devez souffrir de tout cela .

ACTE TROISIÈME.

SCENE I.

MÉNARD, seul.

Je ne pourrai goûter de repos, je le vois .

Toujours d'Evélina la redoutable voix ,

Comme un bruit importun, résonne à mon oreille .

Se dressant devant moi , son spectre me réveille.

A - t - elle à ses fureurs assez donné l'essor ?

Dieu ! quel amour ! j'ai peineà m'en remettre encor.

Faire tant de chemin pour fuir le mariage ,

Et trouver cette femme au bout de mon voyage !

C'est avoir du malheur.

Madame de Beaufort vous a fait une scène ?

J'en éprouve vraiment une bien vive peine.

Moi qui , m'imaginant que vous reposiez là ,

Différais d'amener ma fille ... La voilà

Qui vient renouveler avec vous connaissance.

NÉNARD, embrassant Cécile.

Bien volontiers .

Mme DUMON .

Elle a grandi dans votre absence :

Vous devez voir en elle un changement complet?

MÉNARD.

Je la trouve charmante.

CÉCILE, à part.

O Dieu ! qu'il me déplait !

Mme DUMON.

J'en conviens avec vous, sa figure est passable ,

Oui ; mais son caractère est encore préférable :

Elle est d'une douceur, d'une docilité...

Je ne lui vis jamais la moindre volonté.

C'est peu qu'au piano , dans le chant elle brille ;

Cécile est très adroite aux travaux de l'aiguille ;

Pour conduire un ménage elle a tout ce qu'il faut ,

000000000000000000000000000000000000000000000000000

SCÈNE II .

MÉNARD , Mme DUMON , CÉCILE.

Mme DUMON .

Que m'a - t-on raconté ?

Par une folle ici vous êtes tourmenté ?
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Et je ne lui connais vraiment pas un défaut.

Vous en pourrez juger : ce n'est pas moi , c'est elle

Qui va vous consacrer tous ses soius, tout son zèle,

Elle que nous chargeons de s'occuper de vous,

Tant que vous voudrez bien demeurer avec nous.

MÉNARD.

Elle aurait la bonté ?...

Mme DUMON .

C'est bien le moins, j'espère,

Qu'elle doive à notre hôte , à l'ami de son père...

(A Cécile. )

N'est-ce pas ?

Cécile.

Oui , maman.

MmO DUMON.

C'est pour elle un

Et d'ailleurs il suffit quej'exprime un désir (plaisir.

Pour que la chère enfant à l'instant y souscrive.

Vous verrez comme elle est bonne, soigneuse, ac

Je ne veux pas en faire un éloge trop fort : [tive...

Qui vante ses enfans leur fait souvent du tort .

Je n'ai point ce défaut des mères de famille

Qui , se passionnant pour leur fils ou leur fille,

Vous les jettent sans cesse à travers l'entretien .

A mon avis le mieux est de n'en dire rien ,

Et c'est aussi la loi que toujours je m'impose...

Pardon, je vois qu'au lieu de m'occuper, je cause,

Et tout roule sur moi dans cette maison-ci ...

Sur moi, mon cher monsieur, et sur ma fille aussi;

Car pour me seconder son ardeur est extrme :

Je la trouve souvent levée avant moi-même,

Dans les jours les plus froids, quand je le lui de

Je sors : il ne faut pas parler de ses enfans ( fends...

( Bas, à Cécile.)

Toi , reste .

MÉNARD.

Qui vous ar

CÉCILE.
(rête ?

Je vous aimerais bien , je le dis franchement,

Si vous ne vouliez pas de moi , monsieur,

MÉNARD.

Comment?

CÉCILE .

Je ne vous rendrais pas heureux, j'en suis certaine ;

Je suis capricieuse, exigeante, hautaine ,

Boudeuse, et je serais méchante au dernier point,

Monsieur, pour un mari que je n'aimerais point :

Pourquoi voulez -vous donc m'épouser ?

MÉNARD.

Moi , ma chère ?

CÉCILE.

C'est à cause de vous que mon père et ma mère

Refuseni de m'unir à... quelqu'un.

MÉNARD.

Oui , j'entends:

Quelqu'un que vous aimez , hein ?

CÉCILE.

Depuis bien long -temps

Arthur m'aime.

MÉNARD.

Fort bien : c'est Arthur qu'il se nomme ?

CÉCILE.
[bomme !

Si vous le connaissiez ! .., c'est un si bon jeune

Avant que vous vinssiez, je devais être à lui :

Eh bien ! tout est rompu , grâce à vous, aujourd'hui.

MÉNARD.

Grâce à moi, dites -vous, tout est rompu ?

CÉCILE.

Sans doute.

MÉNARD.

Vous en êtes bien sûre ?

Cécile.

Oui vraiment.

MÉNARD,

Plus j'écoule ,

Moins je comprends... ah ça, que croyez - vous ?

Cécile .

Je croi

Que vous venez ici m épouser.

MÉNARD.

Qui , moi ?

Qui vous a dit cela ma chère enfant ?

Cécile.

Personne.

MÉNARD.

Comment donc pouvez- vous savoir ?...

CÉCILE.

Je le soupçonne.

Arthur, qui dès long-temps à ma main prétendait ,

Est refusé le jour que l'on vous altendait :

C'est assez clair , je crois. Maman devant le monde,

Bien loin de me vanter , presque toujours me

( gronde :
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SCENE III.

MÉNARD , CECILE.

Cécile , à part.

Quel ennui !

MÉNARD.

Ma belle demoiselle,

J'accepte avec plaisir votre aimable tutelle ,

Et puisqu'à vos bons soins me voilà confié,

Nous allons renouer notre vieille amitié.

A mon grave Mentor, sans vouloir faire offense,

Je l'ai vu bien espiègle aux jours de son enfance.

Mais nous vivions tous deux dans un parfait ac

(cord ;

Nous étions bons amis : le sommes -nous encor ?

CÉCILE, à part.

A me faire la cour le voilà qui s'apprête.

MÉNARD.

Vous ne répondez pas ?

Cécile.

Monsieur ...
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Cependant elle a fait mon éloge à l'instant ;

Vous l'avez entendue.

MÉNARD, à part.

Elle a raison pourtant.

Ah ! Dumon veut aussi que je me remarie ?

CÉCILE ,

Et pourquoi voulez-vous m'épouser, je vous prie ?

A madame Beaufurt vous füles engagé :

Epousez-là plutôt , monsieur,

MÉNARD.

Bien obligé.

Parbleu , si comme moi vous connaissiez la dame...

CÉCILE.

Vous voulez ?...

MÉNARD .

Mon enfant, je ne veux point de femme.

On vous a destinée à moi sans mon aveu :

Rester et mourir veuf est mon unique væu.

CÉCILE. [extrême.

Mon bon monsieur Ménard , mon bonheur est

Quoi ! vous ne voulez pas de moi ? que je vous

MÉNARD. [aime !

Ce Dumon... de l’aimer vraiment je me repens.

Son hospitalité n'était qu'un guel -à-pens...

Je ne dis pas cela pour vous au moins.

CÉCILE .

Qu'importe ?

MÉNARD.

Mais l'indignation à la fin me transporte.

C'est vrai : las de Paris où j'étais tourmenté,

Je cherche au loin la paix ei la tranquillité.

CÉCILE.

Oui , je conçois...

MÉNARD

Eh bien, j'ai beau changer de place,

Partout le mariage est là qui me menace .

CÉCILE.

C'est cruel .

MÉNARD.

C'est affreux... Il ne m'est pas permis

De trouver le repos même chez mes amis.

Me faire épouser ... qui? vous... vous êtes char

Mais... quel age avez-vous ? (mante

Cécile .

Seize ans.

MÉNARD.

J'en ai quarante.

Comme nous serions bien assortis !

Cécile .

Oui vraiment,

NÉNARD.

Je ne vous conviens pas du tout .

Cécile .

Certainement.

MÉNARD .

Vous deviez me maudire un peu , soyez sincère ?

CÉCILE.

Un peu , c'est vrai ... pardon .

MÉNARD.

C'est tout simple, ma chère .

Et cependant , sans moi , votre docilité

Aurait laissé conclure ? ...

CÉCILE .

Oh ! non , en vérité.

Déjà mon plan était arrêté dans ma tête.

Si vous eussiez voulu m'épouser, j'étais prête ,

Monsieur, à me jeter aux pieds de mes parens.

Seraient-ils à mes pleurs restés indifférens ?

Mon père est bon : de lui je n'avais rien à craindre ;

Et d'ailleurs on n'a pas le droit de me contraindre .

Il fautque je dise oui , je sais fort bien cela,

Et je n'aurais jamais prononcée ce mot -là :

J'aurais plutôt dit non.

MÉNARD.

Voilà du caractère.

Cécile.

J'en ai .

MÉNARD.

Vous auriez dit ?...

CÉCILE.

Non.

NÉNARD, à part.

Le père et la mère

Qui vantaient son esprit si docile et si doux .

CÉCILE .

Pardonnez -moi,monsieur, d'être franche avec vous.

MÉNARD.

Je suis aussi très franc... d'abord soyez certaine

Que de me dire non vous n'aurez pas la peine.

Il est bien convenu que je n'épouse point ,

Et vous voilà , ma chère, en repos sur ce point.

Mais sur un autre aussi je veux vous être utile.

CÉCILE.

Oui , parlez pour Arthur, monsieur .

MÉNARD.

Soyez tranquille.

Il ne faut pas de front heurter vos chers parens,

Votre mère surtout , n'est-ce pas ?

CÉCILE.

Je comprends.

MÉNARD.

Car de nos ennemis c'est le plus redoutable.

GÉCILE.

Oui.

MÉNARD.

Dumon , j'en suis sur, sera moins intraitable ,

Enfin laissez moi faire... Et maintenant, je crois,

Nous voilà bons amis, tous deux, comme autrefois.

CÉCILE. [arrive,

J'aurai toujours pour vous, monsieur, quoi qu'il

Une reconnaissance, une amitié bien vive.

NÉNARD.

Vous me connaissiez mal avant cet entretien .

CÉCILE .

Mais je vous connais mieux et je vous aime bien .
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SCÈNE VI.

ARTHUR , qui est entré avant les deux derniers vers,

CÉCILE.

ARTITUR .

Mousieur , j'espère

Que nous nous reverrons.

MÉNARD .

Je le crois bien , ma foi.

ARTHUR ,

Je vous allends au Cours, monsieur.

MÉNARD.

Attendez-moi .

MÉNARD ,

ARTHUR .

Qu'entends-je ?... la perfide !

CÉCILE.

Arthur ! COO000000000000000000000000000000OCO00000000000000

SCENE V.

MÉNARD , CÉCILE .

MÉNARD.

Il est vif.

CÉCILE .

Ah ! croyez, monsieur, que je le blame .

Veuillez lui pardonner.

MÉNARD.

Oh ! de toute mon ame.

CÉCILE .

Vous n'irez point au cours , n'est - ce pas ?

MÉNARD.

Non, parbleu .

Qu'il s'y promène, lui , pour se calmer un peu.
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SCENE VI.

CÉCILE , MÉNARD , DUMON , Mme DUMON.

ARTHUR.

Mademoiselle ,

Courage... c'est ainsi que vous m'êtes fidèle ?

CÉCILE.

Que dites- vous ?

ARTAUR.

Monsieur, vous me ferez raison .

MÉNARD , à Cécile.

C'est là monsieur Arthur, ce jeune homme si bon ?

ARTHUR

Vous me raillez, je crois ?

CÉCILE.

Artbur, je vous en prie ,

Ecoutez -moi.

ARTHUR .

J'entends très mal la raillerie.

CÉCILE,

Arthur ! ...

ARTHUR.

Mais nous verrons, monsieur, sur le terrain ...

MÉNARD.

Quand vous voudrez.

CÉCILE.

Combien vous aurez de chagrin

Arthur, quand vous saurez l ...

ARTHUR .

Et là , j'ose le croire,

Monsieur ne sera pas si sûr de la victoire.

MÉNARD.

Tout aussi súr, monsieur, peut-être même plus.

CÉCILE, à Arthur .

Sachez...

ARTHUR ,

Epargnez -vousdes discours superflus.

Mademoiselle.

CÉCILE.

Oh ciel ! c'est mon père et ma mère.

S'ils vous voyaient ! ...

ARTHUR, à Ménard.

Adieu .

MÉNARD .

Bonjour,

Mme DUMON.
[rence,

Toujours ensemble ... Eh mais ! si j'en crois l'appa

Vous voilà tous les deux en bonne intelligence.

MÉNARD .

Certainement.

Mme DUMON , gaiment .

Pardon , alors, de vous troubler.

( Bas à Dumon .)

Que t'ai- je dit , Dumon? c'est l'instant de parler .

DUMON , bas.

Tu commenceras ?

Mme DUMON.

Oui .

MÉNARD.

Que je vous complimente,

Mes amis ; vous avez une fille charmante.

DUMON , bas à Ménard,

Que dis -tu de ce cæur que nos soins ont formé ?

Hors son père et sa mère, elle n'a rien aimé.

CÉCILE.

Arthur que j'aime tant, lui, me croire infidèle !

Mme DUMON , à Cécile .

Laisse -nous, mon enfant.• Arthur, Cécile , Ménard .

UN VEUVAGE. 3
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DUNON.CRCILE , saluant Ménard.

Monsieur...

MÉNARD .

Mademoiselle...

OOOOOOOOOOCODO00000000-000000000000000000000000000

SCENE VII.

M-• DUMON , MÉNARD , DUMON.

C'est vrai.

MÉNARD .

D'autant que mon voyage

N'était pas entrepris pour faire un mariage...

Dumon le sait fort bien.

DUMON .

Sans doute... c'est pourquoi,

Quand ma femme parlait, j'avais certain effroi.

MÉNARD.

Votre amitié pour moi dans ce projet éclate .

La proposition , je l'avourai me falte...

Nous en reparlerons plus tard... une autrefois...

Demain .

Mme DOMOX .

Croyez... Ah ! c'est l'ennyeux Jolibois.

Mme DUMON .

Vous la trouvez ?...

MÉNARD.

Très bien !

Me DUMON.

Vraiment ?

DUMON.

000000000000000000000000000000000000000000000000000
J'en suis charmé.

Mme DUMON .
SCÈNE VIII.

Oui, pour certain projet que Dumon a formé.

DUMON, à sa femme.

C'est-à - dire, c'est toi ...

Mme DUMON , DUMON , MÉNARD , JOLIBOIS .

JOLIBOIS .
Mme DUMON.

La rencontre imprévue

De madame Beaufort, qu'ici vous avez vue,

Est un événement bien facheux pour vous.

MÉNARD.

Oui.

Monsieur, je vous apporte une triste nouvelle.

DUMON.

Quoi ?

JOLIBOIS .

Cette folle...

Name DUMON.
MÉNARD.

Eh bien ?

JOLIBOIS .

Cette femme va faire un scandale inoui.

Libre, vous la verrez sans cesse vous poursuivre :

Etre ainsi tourmenté, vraiment ce n'est pas vivre .

MÉNARD.

Non .

Mme DUMON.

Mais mariez - vous...

MÉNARD , à part.

Bon , je la vois venir.

Vos amours avec elle ,

Sa douleur, vos refus, ses feux par vous trahis,

Tout cela maintenant est su dans le pays ;

Et ce qui me fait mal jusques au fond de l'àme,

C'est que je vois, monsieur, que partout on vous

MÉNARD.
(blame.

Cela m'est bien égal .

JOLIBOIS .

Ah ! c'est fort malheureux ,

Croyez moi : cette femme a des amis nombreux ;

C'est autant d'ennemis pour vous dans cette ville,

Où vous compliez pourtant vivre heureux et Iran

C'est très facheux , monsieur. (quille :

MÉNARD,

Soit; mais qu'y puis -je ?

Mme DUMON .

Avec nne autre femme, alors tout va finir .

DUMON.

Que dis -tu de l'idée ?

MÉNARD .

Elle n'est pas mauvaise.

Mme DUBION .

Maintenant supposons que Cécile vous plaise...

MÉNARD.

Mais je l'ai déjà dit , elle me plait beaucoup.

Mme DUNON,

Eh bien ! donc ?...

MÉNARD.

Ou ne peut ainsi du premier coup

Se décider,

Mme DUMON .

Rien ;

Laissez - les dire .

MÉNARD, à Jolibois.

Mais vous aviez un moyen,

Me disiez-vous tantól, un moyen efficace ...

JOLIBOIS

Sans doule.
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NÉNARD.

Alors , monsieur, que faut- il que je fasse ?

JOLIBOIS ,

Le ferez- vous, monsieur ?

MÉNARD.

A l'instant.

MÉNARD.

Vous priver de votre unique enfant!

La générosité, monsieur, me le défend .

JOLIBOIS .

Je vous la donne.

MÉNARD.

Et moi , je ne dois pas la prendre.

JOLIBOIS ,

Avec bien du plaisir je vous verrai mon gendre.

MÉNARD.

Non.

JOLIBOJS.

Si .

MÉNARD.

Non.

JOLIBOIS .

J'en serai ( faut-il vous le crier ? )

Enchanté.

MÉNARD.

Mais je puis, monsieur, me marier,

Sans pourtant épouser votre fille .

JOLIBOIS .

Quelle autre ?...

Mme DUMON.

Vous croyez donc qu'il n'est au monde que la votre ?

JOLIBOIS .

En ce cas,

Écoutez.

Mae DUMON, bas, à son mari.

Que va-t-il dire ?

DUMON, bas.

Je ne sais pas.

JOLIBOIS .

D'abord précisons bien l'objet de cette lutte :

C'est pour vous épouser que l'on vous persécute .

Dès lors il vous faudrait une position

Qui put faire cesser la persécution.

Or, en vous mariant au plus tôt...

MÉNARD.

Avec elle ?

JOLIBOIS.

Non pas... vous trouverez plus d'une demoiselle

Qui...

MÉNARD.

(A M. et Mme Dumon.)

Je comprends enfin ... C'est votre idée .

JOLIBOIS .

Eh bien !

Ipsiboé, ma fille, est mon unique bien ;

J'y tiens : mais il s'agit de rendre un bon office ;

Épousez- là , j'en fais pour vous le sacrifice.

A madame Beaufort par là vous échappez;

Vous devenez mon gendre, et ses veux sont trom

MÉNARD, à part. ( pés.

Encore un !

DUMON, bas , à Ménard ,

Bossue !

MÉNARD .

Ah !

Mme DUMON , de même.

Louche !

MÉNARD , à part.

Je vois l'affaire :

C'est une non - valeur dont on veut se défaire .

JOLIBOIS .

Le moyen vous parait ? ...

MÉNARD.

Fort adroit.

OU0000000000000000000000000000000000000000000000000

SCÈNE IX .

Mme DUMON , DUMON , Mme BEAUFORT,

MÉNARD, JOLIBOIS.

Mme DE BEAUFORT, a Ménard .

Tout est connu , de feindre épargne -toi le soin ,

Monstre ! ... Je sais pourquoi tu venais de si loin ,

Pourquoi monsieurDumon t'admet dans sa famille .

JOLIBOIS .

Il est donc yrai ? Dumon lui destinait sa fille !

Mme DE BEAUFORT.

Au mépris des sermens faits à ce jeune Arthur...

JOLIBOIS .

Que dans toute la ville on nommait son futur .

Mme DE BEAUFORT.

Violer des sermens !

Mme DUMON .

Madame, prenez garde :

Mélez- vous seulement de ce qui vous regarde .

Mme DE BEAUFORT,

Oui, j'ai tort, je l'avoue ; au fait, vous pouvez bien

Trahir votre serment, quand monsieur manque au

JOLIBOJS ,
(sien.

C'est vrai ... des deux côtés c'est la même conduite :

Monsieur Ménard viole une promesse écrite.

MÉNARD.

Mais vous disiez tantôt qu'elle ne valait rien ,

Qu'elle était archi-nulle .

JOLIBOIS .

Vous voyez

Ce que je fais pour vous, et vous l'appréciez.

MÉNARD.

Beaucoup ... Aussi, monsieur, cette faveur insigne,

C'est en la refusant que je m'en montre digne.

JOLIBOJS ,

Et pourquoi ?
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JOLIBOIS .
Puisque vous méprisez vos sermens, ma tendresse,

Elle l'est, j'en convien. Craignez , Charle , craignez ma muse vengeresse ,

Mais il s'agit d'un cæur et d'une main offerte : Elle va vous poursuivre impitoyablement :

La question de droit est-elle tout ? Non , certe . Sur vous , dans les journaux de ce département,

Le code sullit - il ? Non , un code meilleur, Je lancerai l'iambe , et ma tendre énergie

(Il met la main sur son cæur. ) Saura d'un vers sanglant hérisser l'élégie.

C'est cela ... c'est , monsieur, le fort intérieur... Adieu , monsieur Ménard.

Moi , je suis un huissier , mais un huissier sensible.

Quand mon état m'impose un devoir trop pénible, 000000000000000000000

J'ai le cæur déchiré des plus vives douleurs .

Quand j'arrête quelqu'un , c'est en versant des
SCÈNE X.

[ pleurs,

Et je pleure au moment de faire une saisie .
Mme DUMON , DUMON , MÉNARD , JOLIBOIS .

Mme DE BEAUFORT.

Ah ! ce que dit monsieur est plen de poésie .

JOLIBOIS, à Ménard.

MÉNARD. Dans toutes les maisons,

Tout poète qu'il est , monsieur voulait pourtant
Moi , j'irai raconter vos noires trahisons.

MÉNARD.
De son Ipsiboé m'affubier à l'instant.

[ roisme,

Mme DE BEAUFORT, à Jolibois , avec emportement. *
Vous , trop sensible huissier, d'un cœur plein d'hé

Quoi ? vous lui proposiez, monsieur ?...
Allez faire opérer votre enfant du strabisme.

JOLIBOIS . JOLIBOIS.

Moins de furie. Qu'entends-je ?

Je ne vois pas pourquoi si fort on se récrie ,
MÉNARD .

Quand on s'est proposé soi-même. Redressez sa taille et votre esprit.

Mme DE BEAUFORT, JOLIBOIS .

Mais je crois Ciel ! entendre outrager l'enfant que l'on chérit !

Que moi,j'aisur monsieur d'imprescriptibles droits. Oh ! je me vengerai de cela.

JOLIBOIS .
MÉNARD.

Oh ! des droits ! ...

Je vous brave.

Mme DE BEAUFORT.
JOLIBOIS.

Je conçois qu'en père de famille

Vous songiez à pourvoir votre adorable fille. De tels propos, monsieur, sont une injure grave .

Elle a vu dès long -temps fuir sa minorité. En réparation je vous assignerai ,

JOLIBOIS . Et vous aurez bientôt de bon papier timbré.

Et respecle beaucoup votre maturité. MÉNARD.

Mme DE BEAUFORT. Très bien !

Vous m'outragez, monsieur.
JOLIBOIS .

JOLIBOIS . De ma fureur rien ne peut vous défendre.

Non pas ; c'est vous, madame, ( A part, en s'en allaul.)

Qui vencz... Ma pauve Ipsoboé, tu vas encore attendre.

DUMON.

Mes amis...
00000000000000000000000000000000000000000000000006

MMC DUMON .

Croyez-vous donc ?...
SCÉNE XI.

DUMON .

Ma femme...
Mme DUMON , MÉNARD , DUMON , ensuite

MÉNARD .
CÉCILE.

C'est tout imme à Paris , oui vraiment, et je voi

MÉNARD, à part.
Que je traine en lous lieux la discorde avec moi .

Moi qui croyais venir dans un paisible asile !
Femmes, duel, procès , c'est à n'en pas finir .

Mme DE BEAUFORT.
Ce pays est charmant, j'ai bien fait d'y venir.

Mme DUMON .
Répondez-moi , monsieur : épousez-vous Cécile ?

MÉNARD.
Ne vous occupez plus d'un fou ni d'une folle.

Madame , sur cela je ne répondrai rien .
(Montrant Cécile qui arrive.

M DE BEAUFORT. De semblables ennuis que cela vous console.

Votre silence parle, il vous accuse... Eh bien !
A mon avis, plus tôt vous seriez son mari,

Plutôt contre leurs coups vous auriez un abri .

Me Dumon , Dumon , Vénard , Mine de Beaufort ,

Jolibois . C'est vrai ,

. DUMON .
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MÉNARD.

L'avis est sage ; il faut que je m'y rende...

C'est fait, je me décide, et je vous la demande.

Mme DUMON.

Et nous vous l'accordons.

DUMON .

Sans doute, elle est à toi.

MÉNARD.

A moi ? vous m'en donnez tous les deux votre foi ?

Mme DUMON.

Oui.

MÉNARD.

J'en puis disposer dès lors, et je la donne.

Mme DUMON.

Quoi ?

MÉNARD.

Me faire épouser une jeune personne!

Me la donner, à moi , veuf et barbon ! ... fi donc !

Je la donne à quelqu'un qui l'adore !

Mme DUMON.

Pardon ,

Mais...

MÉNARD.

Et qu'elle aime aussi : c'est Arthur.

Mme DUMON.

Elle l'aime ?

MÉNARD.

Vous allez, j'en suis sûr, la lui donner vous-même.

MMO DUMON.

CÉCILE.

Maman...

DUMON.

Allons, sois franche.

CÉCILE.

Oui, je l'aime.

MMO DUMON.

Qu'entends- je ?

DUMON.

Ne va pas la gronder.

Mme DUMON.

L'aveu me semble étrange.

MÉNARD .

Il est tout naturel : ne l'aimat -elle pas ,

Mon age en aurait- il à ses yeux plus d'appas ?

Et croyez vous enfin qu'on puisse être fort aise

D'épouser quarante ans, quand on n'en a que seize ?

Notre humeur et nos goûts n'ont entr'eux nul rap

[port,

Et l'on m'offre un écueil où je cherchais un port.

MÉNARD.

(A Mme Dumon. )

Il a raison ... consens.

Mme DUMON.

Jamais.

DUMON.

Allons, sois bonne.

MMO DUMON.

Jamais.

DUMON.

C'est notre fille, et puisque je pardonne...

Mme DUMON.

Très inutilement, monsieur, vous insistez .

Je ne veux pas : cela suffit.

DUMON,

Ab ! permettez,

Cela ne suffit point : cet enfant est le nôtre,

Et j'ai ma volonté, si vous avez la vôtre.

Mme DUMON.

Quel langage, monsieur !

CÉCILE.

Mon père, calmez -vous,

DUMON.

Laisse -moi... Je prétends qu'Arthur soit ton époux.

ARTHUR.

Monsieur ...

DUMON, à Mme Dumon .

Si l'on me pousse à quelque violence ,

J'irai jusqu'à ...

Mme DUMON, effrayée .

Quoi donc ?

DUMON.

Vous imposer silence.

Mme DUMON.

Oh ! pour le coup ! ...

MÉNARD.*

Dumon , toi qui, si je t'en crois,

Mais...

000000000000000000000000000000000000000000000000000

SCÈNE XI .

ARTHUR , Mme DUMON , MÉNARD , CÉCILE ,

DUMON.

ARTHUR , à Ménard.

Je vous attendais, je le vois, vainement

Au cours .

MÉNARD.

Je ne pouvais m'y rendre en ce moment,

Et me battre avec vous était fort difficile ,

Au moment où pour vous je demandais Cécile.

ARTHUR.

Est -il vrai ? quoi, monsicur ?... Ah ! Dieu ! que de

Que de remercimens ! ( regrets ....

NÉNARD.

Vous les ferez après. *

On me l'avait donnée, et moi, je vous la donne :

Mais ce n'est point assez.

ARTHUR

Que madame pardonne,

Si j'ose en ma faveur implorer sa bonté.

Mme DUMON, à Cécile.

Tu l'aimes donc ? réponds avec sincérité .

Arthur , Ménard , Mme Dumon , Dumon, Célile . Arthnr, Mmo Dumon, Ménard , Domon, Cécile .
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Ne te faches par an lout au plus qu'une fois ,

Je te porte malheur.

DUMON .

Comment !

MÉNARD .

La chose est claire :

J'arrive justement pour te mettre en colère.

Sans moi , de ton logis hôte malencontreux ,

Ces deux amans seraient deux époux très heureux.

Mais j'apporte l'émeute et la guerre civile.

Le sous -préfet pourrait me banoir de la ville :

DUMON .

Toi, nous quitter !

MÉNARD.

Sans doute , et j'ai raison .

Mon départ remettra la paix dans la maison.

C'est à cause de moi que madame s'oppose

A l'heureuse union que ton cæur se propose .

Mais que je sois parti, soudain elle consent :

Présent, j'y fais obstacle, et j'y concours, absent.

Moi, le ciel me condamne à vivre solitaire

Comme un nouvel Alceste ; et, qui sait ? sur la terre

Je trouverai peut-être un endroit écarté

Où d'être toujours veuf on ait la liberté.Je pars.

FIN D'UN VEUVAGE .
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